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( Suite et fin.)
Un peu plus loin, est un jeune enfinl.;

il vient de jouer, il e.t encore tout essouf-
fié. Il jette, de temps à autre, un regard
inquiet et furtif, sur son professeur, qui

est à quelques pas devant lùi, et il compte
sur sus doigts les coups qu'il en arer

dans la journée. Puis, rejetant et souve-
nir comme une mauvaise pensée, il passe
en revue sa deruiérQ rétéation ; les jeux
<.ù il s'est signalé, où il a été admiré, où
il a eu tant de plaisir, quand après avoir
vaineu ses rivaux, il a entendu les bravos
de ses petits camarades applaudissant à sa

victoire. Mais d'où vient ce changement
subit? Tout à l'heure si gai, si dissipé,
maintenant sérieux, recueilli; c'est que
lui aussi il a entendu : prions pour les Ji-

dèks trépassés. Sa mère, sa pauvre mère,
il ne la verra pas à la vacance prochaine.
Elle est morte, il n'y a qu'un an, et il est
déjà si dissipé: si sa mère vivait, comme'
elle en serait chagrine. Mais pourtant elle
le voit du haut des cieux, souvent dans ses
rivez, en lui donnant un baiser, elle lui a
bien dit d'être plus sage. Il y pense, et
une larme vient rouler sur sa joue.

La prière continuait toujours. Le lec-
tour dit: SOUVENEZ-VOUS, SCIGNEUR,

DES &MES DU PURGATOIRE. Quelque
chose plus rapide que l'éclair traverse la
salle d'un bout à l'autre. Un cri de sur-
prise se fait entendre... puis un cri d'ef-
froi... puis un autre... puis un autre...
puis un seul cri monotone comme le bruit
d'un rapide. Tous se lèvent sponianément,
se précipitent, comme des furieux, vers
une extrémité de la salle; on se pousse,
on se choque, on se rue, on se culbute;
dans une seconde, l'assemblée est à deux
étages. Les lampes se balancent au pla-
fond; bancs, tables, chapeaux, tout vole
dans la salle. Iui, trois, quatre, sont sans
mouvement; là, des gémissements se font
entendre: ce sont de pauvres malheureux
que l'on foule aux pieds, On s'acroche,,
on se frappe, on se déchire. Impopibl]
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de sortir, cette foule dense, serrée, cordée,
ferme tout hermétiquement.

Dire ce que pensaient tous ces gens.
là.., l'un croyait voir le diable sous la
forme d'une énorme araîignée; l'autre
croyait assister à une de ces grandes scènes
de la nature, si effrayantes, le tremble-
ment de terre. L'éditiet croule, le plan-
eber t'dre sous ses pas et la terre s'en-
trouvre pour le recevoir tuit vivatnt. Un

autre avait saisi son chapelet-et se prépa.
rait au dernier des jugements. Pour ceux-
ci, des bûtes féroces allaient les dévorer,
ils se vuyaient déjà broyés Sous les dents
du tigre. Pour ceux-là, et c'était. le lu.
grand ncnmbre, -une armée entière venait
de prendre d'assaut leur paisible deteure.
Ile enteudaient le cliquetis des arntes, les
cris de rage de soldats tout couverts de
sang, puis des cris étouffés, comme ceux
d'une personne que l'on égorge. L'un, ar-
nO d'un banc, se prépare à faire une vi-

goureuse défense; l'autre, plus timide,
mais.plus prudent, s'ebt vitement caché
derrière la boistire d'une chcminsée.

Four ma part, vous dire ce que je pent-
mais, impossible ; peut-être même ne pen-
finis-je pis: je conâtinuais peut-ire nma
prire,je n'ente'ndais plus rien. Seulenent,
je me rtppdlle que je ne nutis nisir sous
les bras oùI larcer yiole-mment sur trois tu

quatre pauvres créatures lumaiîes qui
certinerlent n'en avrient pas alors la fi-
gure.. Puis, ait milieu de cet épouv:mtable
fracar, je vis un ours énorme franciir d'uin
s'eul bord deux tables montées l'une sur
l'autre et tomber au milieu de la foule qui,
dans son effroi, eut peine à reccnîrdtro un
de nos professeurs.

Un seul bomme, M. L. debout, au mri-
fliou de la salle, restait immobile. Pôle, la
figure décomposée, on eût dit qu'il ne
voyait, n'entendait rien, ou qlue la tel reur
le tenait là cloué L sa place. Cependant
tine lumière apparaît à cette extrémité
même de la salle d'où paraissaient venir,
môldats, béton 'féros, diables, jugement.

Une voix se fait entendre, une voix bien
connue; le calie se rétablit comme par
enchantement, Foruge s'apidse comme il
s'était élevé. M. P. %eenit de paraitre et

cet lwboume exer' ait mur nous niI ascendant

que je poulrai dire, celui diu magnétiseur
sur sou sUn:r. On n'ntienl plus rie;

ebacun se regarhe tveç stuphaction, bans

tor se pailer. On eût dit une imle de
de lc faisant leur appariJLt noctuue

dais lunieMea andoimé.
Peu à 1eu, chaiun re rîssiuv ; on

-rapirch pul l4 r; o ni se lenîîde
piuelle eut é re la cae dle tant de

fraverir. Dans un coin do la sall', eqt un

grope de qrntire ou ciuq professeurs qui

parasenlt parle-r assez viventîi'îî. Un
d'eux s'en détache en riauti et s'en va di-
aant a chacun quelque mots . l'in huche
la the, sans rien dire comme un inicréduc.;
lautre part d'un éclat de rire ; chacun a
sn impresin(i part'culière, sob geste à
lui, en ilpreiiiit la canse de sa frayeur.

V(us êtes ais douto curieux (de Cou-
naitre, ;ous aîîssi, comment tmite une as-

semlbléer a pli tre ahi bouleversée, sans
uun raison a1p1parcite. El bien ! cet

étChIrqii a 1prod1lit sur Ino tIif t de lî-
lectrieit, et éclair qui il wis en rapport
le Diable et le Jî;gciuett, h: soldat et. le
t re tCIf ei lt de teire, -e I (clair don, Vçus

atiiZ CI taiot d þi:r, Si VOUts laviez vu,

c .... \1;V i -l u i Sj 1 c's . . - ire

Vins ne u'è croire'z p . . e't... i -

poîtsible de voits le dire, la plumîe m'échapî-

pe des miain. les îhru m d-resse'nt stur
la th'ie ; nais pourrant je 'ai pi·vîuis. ail-
lotis, un îpeu de courage. Elh birn, c'est.
lit rat... ni plbs nli moilt qu'unii] rat.

.3! y a de cula qles années ; je tt'
souviens Comme si c'était auurd'Inti et

j'et frissonne enucre, chaque fuis que j'y-
pense.

Peut-tre, en allant aiu colldgo de St.-
H * Cirez-vous, au muséum de cette

institution, le BUSTit du fameux rat.
C'îs. L.-
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FEL LUXA,
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Persnînie nie sturait se 1:':" u jiuste
Idée du la sau.ité qUe Q p 'i z u ti nn
qiui suit nue pista. vil 1:'ni été le spec-
tateur: une branche enss-ée, des l.nides
qui jonchent, le sol, une taulhe d'herli -
oramée e beaucoup l'autrés indilces '(Ii
amiie genre sumisent pour lui nintrer la
route oùivie par -son ennemi oit l'aimal
qu'il chasse.

Le Gros.Reuard, sans dévier du chemin
parcourus par fes Hurons, parvint à 'd-
lairciu t i ntytiiit pris leur ropas. peu

de tenips après qu'ils s'en furent éloignó.
Le singulier ouvrage dà captive Iroqhuoi
n'échappa point à souI (Vil attentifl Il be
dit après l'avoir examiné avec soin :

-Ces petits bârns mnrqiiés de Il fi-
gare de la tortue repn'îsenr tant a int de
guerriers hurons de la tribu qui * hoisi
ce reptile pour euihlOînr. L'arc tendu :ut-
dessus désigne la ligue que iléiit le soleil
lans sa course quotidienne ; lienaiýe,
faite à l'un deQ ses dexIN bjts siguiiie qi.
cet astre allai descendre Irie l.i
aibres, ]orsque pa5erent ici 1:x [1,4on (Pl
a voulu révéler le noibre et la nationia.
lit,.

Le Gros-Bouard npvrçut la brnilric que
l'Iroq;nise sait fixée à un nrbuîste ; la re-
coinaissant pour l'un des ornenits lde
fiancée, il jetn lanmenablement son nou:
aux échos de la forêt.

Il le douta point que la jenno fille ne
fit captive ; niais, réllchissant au peu de
liberté que les sauvages laissaient à leurs
prisonniers, il ne pensa point que ce sign:a
fût fuit par elle. Il crut d'abord qu'il était
l'euvre de ses ravisseurs, puis- il trouva
cette supposition absurde; car il n'était
pas vraisemublable que les Hurons eussent
herld à donner da- informîations aur

leur compte, eux qui avaient nUs tant de
soin à dégniser leurs traces.

Le Gros-lRenard fit le tour des petits
bâtcus, c examinant ninutieusemenit lé
terrain qu'il foulailt. l trouva que deux
pistc seulemnti atboutissvient là Pobjc i d
Ses 'be"rvaions. L'une était la. sienne;
l'autre avnh di it ise pi r dies pieds si-
étrc'ts, qg le devait élre celle d'une
Itemme*2. Toui se.4 doutes se Ji.pérent
il était -ecru <jqu Sa fiaîîeée avait Voulu
instruiro de son enlèvement les classeurs
delsea llijrclfe qui passericut dans cet
curuit,

Lé feu que les trrons avaient allumé
brûlait eor; il pouvaief que ceux qui
,'en étaitut servis ne pouvaient être bien

Le Gros-Renard, bien (lite fatigué par
lalongue maruie qu'il avait déjà faite, ne
voulut point se reposer ; il désirait rejoin-
dre, avait la init, les ravisseurs de sa flian--
çée, puis, profiter dlo l'obscurtité pour les
burpreidre. Mais une difliculté <ilhl n'a-
vait point prévue l'empêcha de partir
aussitôt qu'il se le proposait. On se rap-
pelle que les Hurons, avant de quiter le
liçu où ils avaieut campé, s'en étaientéloi-
gnlés temnporaireient, euns pour chàs-
ser. les autres pour ramasser du bois. ls
avaient laissé cing traces, qui se dirigeaient
toites vers leurs pays. Le Gros-Renard
se trouva ians 1pie grande perplexité
crnignht qu'ils le te fussent dispersés, il
voulait connaître le chemîin qu'avaient pris
ceux qlui einenaient sa linitée'. Il exa-
ina le:< pistes: il remarica que tiois

d'entre elles s'éiaignaient de. léclaircir,
miais que deux Y revenaieut. Il lui fallait
f Crover clle que les Htirzns avielnt lais-
sec ci entiilualnt 1lir voyage. Sa pespi-
ecich luii suggéra que ce devait être celle
qui déviait le oins le la ligne qu'ils a-
vaient suivie jusque-là.

La Gr Renaurd .stunnt nis en rciute
de nniVreau, puî'r int nu cours d'eau clais
le lit duquel Ont:gn et ses compagnons
avniert jassé. N'aporcevnnf plus leurs
trae.s, il sop oua de suite k stragènue
auquel ils avaicnt ou recours. Il marcha
das le ruisseau, lui aussi, examiant ai
tentivement ses bords sablonneux, alin'do
découvrir' l'endroit qu'ils niaient éboi
pour s'en éloigner. Il n'eut pan' parcottru
cieux nrpent., qu'il reiarqua un.o plac
oi le sable était plus hunide 4u'ailleos,
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Il supposa que l'ennemi, cherchant à effa-
cer ses traces, l'avait retourné, et que les
grains qui étaient venus à la surface n'é-
taient pas aussi secs que ceux qu'ils rem-
plaçaient. 11 sortit de l'eau, chercha la
piste qu'il avait jusqu.là suivie si heureu-
sement et eut le bonheur de la retrouver.
Ce succès lui fit oublier sa fatigue : plein
d'une nouvelle ardeur, il marc1ia plus ra-
pidement qu'auparavant. Il rejoignit les
Hurons au moment où l'obscurité coin-
mençait à l'empêcher de distinguer leurs
trac's. Il s'approcha d'eux autant qu'il le
put faire sans révéler sa présence, déter-
miné à délivrer sa fiancée ou 4, vendre
chèrement sa liberté.

IV.
LE SERMENT.

Quelques heures plus tard, le Gros-Re-
nard était embusqué derrière un pin gigan-
tesque, contre lequel il s'adnssait, afin de
dissimuler l'épaisseur de son corps. D'une
nain, il tenait son fusil, de l'autre, il ca-

ressqit le manche de sa hache de guerre.
Les Hurons étaient devant lui. . Ils se re-
posaient près d'un grand feu, qui permet-
tait à leur ennemi de les distinguer par-
Litement. Placée au milieu d'eux, la cap-
tive Iroquoise étiut couchée sur un lit de
feuilles. Ses ravisseurs dormaient, à l'ex.
ception d'Ontago et d'un autre guerrier,
qui s'amusaient au «j du plat." ils
jowaient avec huit petits os carrés, dont
las faces étaient alteruativenent peintes,
l'une en noir, l'autre en rouge. Il agi-
talent, dans une corbeille, ces dés d'une
nouvelle espèce; les jetant eu l'air, ils les
faisaient rouler sur une peau, qui leur
servait de tapis. 1,e jouear gaîgnait au-
ý ut de points que les cssel .s présent aient

de faces rouges en tombant; la mise lui
appartenait, s'il emmenait, en dix coups,
cinquante fois cette couleur.

Ontago, désirant alimenter le feu, vint
chercher du bois près de l'arbre dlerrière
lequel le Gros-Renard "était caché. Le
jeune chef Iroquois détacha de sau cetiiture
is haèlhe de guerre, et fondit sur son ené-
mi avec l'agilité d'une panthère qui saute
sur une proie; d'un seul coup de son ter-
rible toinahawk, il l'étendit sans vie à ses
pieds. D'une main, il saisit la téte de sa
victime; de l'autre, il prit son couteau et
décrivit un cercle autour de son crnue;
puis, il lui enleva le cuir chevelu avec une

dextérité qui' témoignait que ce n'était
pas la première fois qu'il scalpait.

Les anciens sauvages du Canada fai-
saient sécher et suspendaient à leur cein-
ture les chevelures qu'ils avaient prises à
la guerre. Leurs cnmpatriotes propor-
tionnaient au nombre de ses trophées l'es-
time qu'ils leur accordaient. Les Sioux
et quelques autres tribus indiennes, qui
habitent ln région colnprise entre le Mis.
souri et les Montagnes rocheuses, prati.
quent encore de nos jours cette coutumes
barbare.

Le Gros-Renard poussa le cri de guer-
re de santion, dont les sons, tantôt sourds,
tantôt aigis, se terminèrent par un rugis-
sement bien propre à inspirer <le la ter-
reur à ceux qui l'entendaient pendant la
nuit. Le lLuron-qui s'était livré au '"jeu
du.plat'' avec Outago, donnant l'alarme à
ses compagnons, saisit Felluna et rentra!,
ni hors de l'espace éclairé par le feuïdw
bivouac. Le Gros-Renard, brandissait
son tomahawk ensr.nglanté, sortit de sa ca-
chette. Le Huron épaula son fusil et le
prenant pour point de life-,*&en prLsa
la détente. Une lueur illui ik'le buisson
où il s'était embusqué, les éclb dc la fo-
rêt répercutèrent la détonation de son
arme, et une balle traversa le bras gauche
de Piroquois. Celui-ci se cacha de nou-
veau. Les Hurons, croyant avoir affaire
à un nrtit nombreux, se retranchèrent
derri les arbres. Durant une minute,
les fusils groudèrent, les flèches fendirent
l'air eu sifflant, et une nuée de feuilles se
détaclirenzît des branches qui étendaient
leurs rameaux anu-ilessus du Gros-Renard.
Il fit feu, i son tour, et un cri de douleur
suivit la décharge de sa carabine. Les
Iuronls, ne pouvant croire qu'un seul

homme eût le courage de les attaquer,
craignirent que l'Iroquois ne cherchât à
occuper leur attention, afin de permettre
à d'autres guerriers de les surprendre: en
pioie à une peur panique, ils battirent en
retraite. Le Gros-Renard colla son oreill6
contre la terre et nequit lu certitude que
les raviseurs de Felluna s'éloignaient pré-
cipitanient. Sa blessure, sans être dan-
gereise, l'obligeait de ne plus soñiger: à.
les putisuivre; s'était approché du feu, il
se mit à. la panser.

ERaSTr D'ORSoNNRNs.
(fLa suite au proctaûi nQterno.).


